4k  t ^ X X 

î M(î  î'^'^t  +k,T 

2 + -^1++++++ +'¥+^'‘l+±  t±.+J^±±1îîL±tJll?J«l^^  ^ 


AVIS  IMPARTIAL 

SUR  LA  GARDE-NATIONALE 
de  MARSEILLE, 
PAR  UN  VRAI  CITOYEN. 
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IT  J A Garde  Nationale  a£liielle  eft  la  même  qui  leva  g 
fur  la  fin  de  l’hiver  dernier  , l’étendart  de  îa  Révolu» 
tion  , que  le  Patriotifme  foiicint  contre  les  dernières 
rigueurs  d’une  faifon  inconnue  dans  nos  climats  ^que  la 
prudence  éclaira  fur  les  divers  pièges  qu’on  lui  tendit  j 
qui  conferva  les  propriétés  du  commerce  ^ qui  reçut  , 
en  un  mot , des  témoignages  publics  de  la  fatisfaûiora 
générale  , par  l’organe  du  Confeil  des  trois  Ordres  3, 
très-repréfentatif , quoique  déclaré  illégal. 

Cette  Garde  , rétablie  aujourd’hui , trouve  pourtant 
beaucoup  de  détraâeurs  : on  attaque  fa  Confiitution  ^ 
fa  formation  , 6c  fes  intentions  , mettons-la  en  pa- 
rallèle avec  celle  qui  a paru  intermédiairement , & 
geons  laquelle  des  deux  mérite  improbation. 
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Le  Confelî  Municipal  de  l’ancien  régime  , après 
avoir  détruit  cette  première  Garde  [Patriotique  , en 
condiuia  une  à fa  façon  : il  diftribua  les  grades  à fes 
Créatures , & leur  laiifa  le  foin  de  faire  des  foldats , les 
munilTant  à cet  effet , d’un  de  par  h Roi  , qui  fou^ 
mettait  tout  citoyen  au  fervice  , & qui  fut  de  fuite 
proclamé. 

Le  premier  effet  que  produifit  cette  proclamation 
fur  le  peuple  , fut  un  mouve*ment  d’indignation  con- 
tre les  chefs  qu’on  lui  donnait  , fans  en  avoir  le  droit  ; 
le  fécond  fut  la  méfiance  : il  favait  qu’il  y avait  un 
déficit  confidérable  dans  les  coffres  de  la  Commu- 
nauté ; qu’il  y avait  des  comptes  à rendre  par  les  an- 
ciens Adminiftrateurs  ; que  des  Commiffaires  nom- 
més dans  le  précédent  Confeil  des  Trois-Ordres  , 
avaient  trouvé  des  redreffemens  confidérables  à y 
faire  ; qu’il  fallait  à la  Municipalité  , toute  l’énergie 
des  troupes  à fon  commandement,  pour  obtenir  cette 
reddition  de  compte  \ & que  la  Garde  qu’on  allait  or- 
ganifer , ne  paraifiàit  guère  propre  à féconder  fes 
efforts  en  cela. 

Mais  les  Officiers  nommés  fe  mettaient  peu  en 
peine  de  faire  des  foldats  j ils  étaient  occupés  d’inté- 
rêts plus  preffans  : il  était  queftion  d’abord  de  choifir 
un  uniforme  , enfuite  d’élire  un  Général. 

L’uniforme  trouvé  , la  nomination  du  Général  fuivit 
immédiatement  ; & le  choix  tomba  fur  M.  de  Damas  , 
Colonel  du  Régiment  en  garnifon.  Si  l’alternative  de 
faire  un  habit  coûteux  , ou  d’elfuyer  une  comparaifon 
humiliante  , mortifia  le  peuple  , la  qualité  du  Géné- 
ral le  mit  en  confidération  ^ fans  connaître  les  difpo- 
fitions  des  troupes  réglées  , fans  entrer  dans  le  mérite 
perfonnel  de  M.  de  Damas  , il  fe  méfia  de  cette  coa- 
lition i 6c  fes  craintes  ne  tardèrent  pas  à être  juftifiées 
par  celle  de  i’Affemblée  Nationale, 


Quelques  faits  fuccefiits  achevèrent  d’aliéner  les  es- 
prits contre  cette  Garde  ; la  violence  faite  au  Confell 
par  un  de  fes  Capitaines , l’épée  à la  main  , la  journée 
imprévue  , ou  méditée  , de  la  Tourette  , l’alTiftance 
donnée  au  Prévôt  , par  des  Officiers  de  cette  Garde, 
dans  des  expéditions  révoltantes  , des  faifies  publi- 
ques & traduéuions  au  Fort  St.  Jean  , faites  contre  des 
Citoyens  , par  ces  mêmes  Officiers , fur  de  limples 
propos  j enfin  l’étalage  journalier  d'un  uniforme  qui 
infultait  au  volontaire  patriote  , qui  ne  pouvait  en  faire 
la  dépenfe. 

Cette  Garde  , dépourvue  de  foldats , Sc  défertee  par 
un  grand  nombre  d’Officiers,  fe  fuffifait  pourtant  à elle- 
même  , ainfi  qu’à  l’ancienne  Municipalité  , parce  que 
les  troupes  du  Roi  faifaient  le  fervice  pour  les  uns  Sc 
pour  les  autres  j mais  les  nouveaux  Officiers  Munici- 
paux, dans  l’incertitude  de  la  réfidence  ici  de  ces  trou- 
pes , dans  l’ignorance  de  l’autorité  qui  les  avait  fait 
entrer  en  ville  , & dans  la  parfaite  convldbon  qu’elles 
n’étaient  point  placées  ici  convenablement , parurent 
defirer  que  la  Garde  qu’ils  trouvaient  exifiante  , fît  de 
nouveaux  efforts  pour  fe  remonter  j & , fur  le  vœu 
qui  lui  en  fut  manifefié  , elle  fe  démit  ; la  ville  n’y 
perdit  rien  ; il  y avait  long-tems  que  cette  garde  était 
nulle  de  fait  ,•  on  ne  fe  ravifa  de  fa  demiffron  que  par 
la  difparution  des  uniformes. 

La  vigilance  des  Officiers  Municipaux  trouva  dans 
cette  démiffion  , un  nouveau  motif  pour  faire  cclater 
fon  zèle  : ils  convoquèrent  de  fuite  le  Conieil  général 
de  la  Commune  , pour  délibérer  fur  le  parü  qu’ils 
avalent  à prendre  pour  s’oppofcr  aux  tentatives  que 
peuvent  faire  les  ennemis  du  bien  public  , pour  trou- 
bler la  paix  qui  régnait  dans  Marfeille  ; ôt  il  fut  déli- 
béré unanimement  d’établir  provifoiremenî  une  nou- 
velle Garde  Nationale , qui  ferait  compofee  de  douze 
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iftiîîe  hommes  , pris  dans  chaque  Diftridî: , & com- 
mandés par  120  Capitaines,  dont  la  nomination  ferait 
déférée  à ces  mêmes  DiUriéls. 

Cette  Délibération  connue  , excita  les  plus  vifs 
spplaudifiemens  dans  toute  la  Ville  : on  s’était  trop 
bien  trouvé  de  ce  mode  de  nomination  à l’égard  des 
Officiers  Municipaux,  pour  s’en  plaindre,  à l’égard  des 
Capitaines  : toute  confiance  leur  fut  d’avance  accor- 
dée ; fi'tôt  leur  élection  connue , chacun  vint  fe  ran- 
ger fous  leurs  drapeaux  j & dans  i’efpace  de  3 jours  , 
il  fe  préfenta  plus  de  Volontaires  pour  fe  faire  inf- 
crire  , que  la  ptécédente  Garde  n’avait  recruté  ds 
foldats  , avec  tout  fon  crédit  , tous  fes  foupers , &c. 

En  voilà  plus  qu’il  n’en  faut  pour  une  Conflitutioa 
provifoire  : venons  à la  formation  de  cette  Milice. 
Elle  n’eü  compofée  , dit  on  , que  de  la  plus  baffe  claffie 
du  peuple,  que  de  la  canaille  ^ c’efi:  le  mot.  N’en  dé- 
plaife  at’;X  honnêtes  gens ^ il  n’cfl  pas  glorieux  pour  eux 
de  fe  lailfer  fans  celfe  devancer  en  patriotifine  , par 
cette  canaille.  Qu’ont  fait  ces  honnêtes  gens  ? Qu’a  fait 
cette  canaille  ? On  a vu  beaucoup  de  ces  honnêtes 
gens  menacer  d'oter  le  pain  à leurs  ouvriers  , qui  fe 
montraiont  du  parti  de  la  R.évo!ution  : la  canaille  , 
qui  ne  demande  que  du  pain  , & qui  en  manque  quel- 
quefois , a été  la  première  à en  demander  l’augmen- 
tation , lors  de  la  première  émeute  , iorfque  le  pain 
en  ft!C  porté  au-defibus  de  fa  valeur.  Qn  a vu  beau- 
coup àt  honnêtes  gens  xtioiox  tout  net  de  payer 
la  contribution  patriotique  , peur  les  befoins  de  la 
Ville  , même  de  déclarer  la  valeur  ds  leurs  proprié- 
tés ^ La  canaille  s’eff  empreflee  d’acquitter  fa  taxe  , 
fur  la  première  proclamation  qui  en  fut  faite  Sc  ceux 
de  cette  claffe  , qui  étaient  dans  l’impuiflànce  abfo- 
■lue  ou  momentanée  de  payer  , coururent  à l’Hoîe!- 
,de- Ville  demander  grâce  ou  aîîermoyement.  Les  hon- 


nêtes  gens  ont  une  contribution  a payer  à lEtât  9 
du  quart  de  leur  revenu  ; on  ne  les  voit  pas  s em- 
prelTer  d’en  faire  la  déclaration  , malgré  les  invitations 
réitérées  qui  leur  en  ont  etc  faites  par  la  Municipalité» 
6c  malgré  l’expiration  du  terme  prefcrit  par  l’Affem- 
femblée  Nationale  ^ la  canaille  n’a  point  de  revenu  , 
par  conféquent  point  de  quart  à payer  , mais  e e 
veut  payer  de  fa  perfonne  ; elle  veut  concourir  à la 
régénération  aéfuelle  j quoiqu’elle  en  foit  momenta- 
nément la  première  vlélime  j par  le  manque  de  tra- 
vail : loin  de  fe  plaindre  , elle  veut  acheter  fa  li- 
berté par  de  nouveaux  facrifices  : partifan  zélé  de  la 
Révolution  , fidèle  adorateur  de  l’AlTemblée  Nationale, 
l’Ouvrier  veut  partager  fies  travaux  , comme  il  partage 
fes  principes  ; il  croit  participer  à fes  Decrets , en 
les  faifant  exécuter  ^ il  veut  être  incorporé  dans  la 
Garde  Nationale  ; le  facrifice  qu’il  fait  de  fa  jour- 
née , efi;  quelquefois  plus  méritoire  , que  la  plus  forte 
contribution  du  riche. 

Mais  doit-on  abufer  du  patriotifme  de  cet  Ouvrier  ? 
Ne  doit“On  point  l’indemnifer  du  facrifice  de  la  jour- 
née ? Sur  le  nombre  des  Volontaires  qui  montent  les 
Z4  heures  5 ne  peut-il  pas  s’en  trouver  100  , qui 
perdent  j par  le  lervice  de  la  Ville  , le  pnx  d une 
journée  nécefiaire  à leur  fubfifiance  & à celle  de  leurs 
enfans  ? Cet  objèt  ne  doit  il  pas  être  pris  en  confi- 
dération  par  la  Municipalité  , comme  une  tendre 
mère  , ou  par  le  Corps  entier  de  la  Milice  Nationale  i, 
comme  une  réunion  de  frères  ? C’ell  une  difcullion 
qui  me  mènerait  trop  loin  , 6c  que  |e  laiffe  à la  fa- 
getîe  de  nos  Adminiflrateurs  , Sc  aux  vues  bienfaifan- 
tes  Si  patriotiques  de  tous  les  Citoyens.  J’obferverai 
feulement  que  le  prix  de  100  journées  de  travail  , 
perdu  chaque  jour  par  la  plus  baffe  cialTe  du  peuple  , 
eR  une  forte  d’impôt  qui  ne  porte  que  fur  elle , SC 


plus  confîdérabîe , en  proportion  qu’aucune  des  îm® 
poütions  qui  je  grévaient  ci-devant.  Qu’on  ne  vienne 
pas  m oppofer  , qu’en  accordant  un  terme  pour  le 
ervice  du  jour  , il  faudra  en  fixer  un  pour  la  nuit  ! 
V.e  ferait  faire  injure  au  peuple,-  il  s’efi  enrôlé  volon- 
îairement  pour  le  {ervice  des  Patrouilles  ^ il  a pu  faire 
volonti^ers  le  facnfice  de  fon  repos  , mais  non  celui 
de  ta  fubiifiance.  D’ailleurs  , l’Alfemblée  Nationale  a 
promis  de  s’occuper  de  forganifation  des  Milices  ; fans 
rien  préjuger  à cet  égard,  il  eft  à préfumer  que  fon  rè- 
glement contraindra  tous  Citoyens  au  fervice  , foit  en 
perlbn^ne,foit  par  repréfentatlon  ; dès  lors  le  plus  mifé- 
rable  des^citoyens  pourra  faire  fon  fervice  gratuitement, 
parce  qu  il  ne  fe  renouvellera  que  par  de  longs  inter- 
valles, attendu  la  population  de  cette  Ville  ; mais  , en 
attendant, la  folde  pour  le  jour  me  paraît  indifpenfable 
a 1 égard  de  ceux  qui  confcntiront  à Ja  retirer  : carl’or- 
ganifation  générale  des  Milices  Nationales  fera  pro- 
chaine , ou  tardive  : fi  elle  efi:  prochaine  , cette  dé- 
penfe  fera  de  peu  de  durée , 5c  par-conféquent  peu  à 
charge  : fi  elle  efi:  tardive  , craignez  de  réduire  la 
clafle  du  peuple  la  plus  miférable,  à I ’affrciife  alterna- 
tive de  renoncer  à fon  paîriotifme , ou  à l’entretien 
de  fa  famille  ; dès-lors  à voir  tomber  cette  Garde 
Nationale  , qui  efi  le  premier  rempart  de  notre  li- 
berté. 

J’ai  difcuîé  la  Confiitiuion  de  la  Garde  aâuelle^  6c 
fa  formation  ; je  n’ai  plus  qii’tà  parler  de  fes  intentions  : 
elles  font  auiîi  fimpies  que  pures  ; tous  fes  vœux  font 
de  féconder  les  efibrts  de  la  Municipalité  , pour  le 
maintien  de  l’ordre  & du  bonheur  public,  ôc  de  faire 
exécuter  les  Décrets  de  l’Affemblée  Nationale.  Peut- 
être  peut-on  reprocher  à ce  peuple  un  peu  trop  d’ar- 
deur ; mais  quand  on  fent  fortement  , on  ne  peut 
s’exprimer  faiblement  j peut-être  a-t-il  déclamé  trop 
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hautement  contre  la  précédente  Garde  .*  mais  n’a-t-i! 
pu  , fans  être  coupable  , trouvera  rire  fur  la  bigarrure 
d’une  épaulette  moitié  or  & moitié  argent  ; trouver  à 
pleurer  fur  1 aflaffinat  d’un  homme  défarmé  , désha- 
biller ceux  qui  le  tullllsient  , & être  choqué  de  la 
morgue  des  Officiers  , & de  l’étalage  journalier  de 
leurs  uniformes  , qu’il  eiit  dû  pourtant  pardonner  à 
b majorité  , en  faveur  de  leur  âge  ? Peut  être  a-t-il 
déclamé  trop  hautement  contre  cette  arillocratie  des 
ncheües,  qui  rend  l’homme  opulent  inacceffible  aux 
befoins  des  malheureux  ; qui  lui  fait  regarder  routes  les 
places  d’honneur  , ou  de  profit,  comme  fa  propriété, 
& qui  lui  fait  fouvenc  méconnaître  fon  parent  foii 
bienfaiteur  , dans  celui  que  la  fortune  n’a  pas  élevé 
au  meme  degré  ? Peut-être  a-t-il  déclamé  trop  haute- 
ment contre  cet  ancien  régime  , qui  lui  falfait  fup- 
porter , par  l’impôt  fur  les  comeilibles , la  majeure 
partie  des  charges  publiques  , qui  n’étaient  caiifées,  le 
plus  fouvent  , que  par  des  améliorations  ou  des  em- 
belliilernens  qui  n’étaient  pas  pour  lui?  Peut-être  a-t  il 
déclamé  trop  hautement  contre  la  détention  aux  Forts 
de  divers  Citoyens  , qui  n’étaient  coupables  que  pour 
avoir  foutenu  fes  droits  , ÔC  contre  le  fecret  de  leur 
procédure,  qui  leur  ravit  les  moyens  de  leur  juftifi- 
cation  , de  répétition  en  dommages  & intérêts 
contre  leurs  délateurs  ? Mais  fi  fa  tête  peut  quelque^ 
fois  s egarer  , fon  cœur  n’en  eft  jamais  le  complice  ; 
& ceft  dans  cette  claffie  particulièrement  qu’on  recon- 

naît  le  car^ère  de  loyauté  8c  de  franchife  qui  honore 
la  Nation  Provençale. 

Par  un  Citoyen  de  Marfeille. 


A MARSEILLE, 

De  l’Imprimerie  de  Jean  Mossy  , Père  & Fils  ' 
Imprimeurs  du  Roi  êc  de  la  Nation,  i/fpo.  ^ 
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